
CRITIQUE coffret cd événement
–  JOAN  SUTHERLAND  :  the
complete  Decca  recordings
operas 1959 – 1970 – coffret
49 cd Decca classics

A travers cette première décennie lyrique
d’enregistrements pour Decca, soit la
décade, 1960  – se distinguent 10 ans

d’excellence où la diva australienne JOAN
SUTHERLAND (née en 1926 à Sydney –

décédée en Suisse le 10 oct 2010) dévoile
un art et une maîtrise absolus du bel

canto, capable d’éblouir et de convaincre
chez Bellini, Rossini, Verdi… Les 49 cd

de ce coffret incontournable, le
démontrent sans ambiguïté. C’est une

autre étoile étincelante qui illumine aux
côtés de Maria Callas, les planches
lyriques de ces années faste pour

l’opéra.
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Agilité,  puissance,  subtilité,  timbre  cristallin  et
expressivité rayonnante… Joan Sutherland éblouit littéralement
lors de prestations et performances scéniques et en studio
réalisées à Londres : elle devenait ainsi « La Stupenda » ; sa
Lucia (di Lammermoor, de Bellini à Covent Garden en fév 1959)
a  décidé  de  sa  carrière  :  révélée  ainsi,  la  soprano
coloratoure ne devait plus dès lors déchoir, intronisée parmi
les divinas assolutas…
Le coffret Decca témoigne de cette maîtrise à l’intensité
directe, immédiate à travers 3 enregistrements fondateurs de
1959 : Alcina (déjà) de Haendel (live), Acis et Galatée du
même, enfin Donna Anna dans Don Giovanni de Mozart sous la
baguette de Giulini.
En La Stupenda, s’incarnent les héroïnes sacrifiées, détruites
et dignes, immolées sur l’autel d’une société phallocratique…
Le  coffret  rassemble  surtout  les  joyaux  d’une  coopération
majeure, réalisée avec le chef Richard Bonynge, qui fut son
partenaire et devint son mari à la ville (en 1954), et qui ici
dirige à peu près tout ce que Londres compte de phalanges
orchestrales  (New  Symphony  Orchestra  pour  Guilio  Cesare  ;
London  Symphony  Orchestra  pour  Alcina,  Norma,  Semiramide,
Tenda, Faust ; London Philharmonic Orchestra pour Griselda,
Montezuma) ; Royal opera House de Covent Garden Orchestra pour
La fille du Régiment ; English chamber Orchestra pour L’Elisir
d’amore et Don Giovanni version II de 1968…).

 



Joan Sutherland, La Stupenda (DR)

 

 

1959 – 1970
SUTHERLAND / BONYNGE
sur les cimes du Bel Canto, un couple de légende

C’est une collaboration devenue légendaire laquelle commence
ainsi au studio avec un premier recueil (cd 23) d’airs du
Giulio Cesare de Haendel (1964), puis qui comprend les grands
rôles belcantistes dont Norma (1964, à l’époque où La Callas
abordait  elle  aussi  le  rôle  de  la  prêtresse  gauloise,
personnage central du répertoire bellinien : la version de
Sutherland  ne  manque  pas  d’autorité  comme  de  justesse),
Beatrice  di  tenda  (avec  un  partenaire  solaire,  le  jeune
Luciano Pavarotti qui incarne un Orombello de toute beauté),
Semiramide  (Rossini  :  avec  l’Arsace  époustouflant  de
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technicité musicale de l’immense Marylin Horne), La Fille du
régiment (où Joan s’enivre et joue des vocalises facétieuses)
et L’Elisir d’amore (Donizetti).
On ne saurait écarter un personnage aussi crucial que Violetta
Valéry dans la trajectoire de la divina : sa Traviata en effet
ici gravée en 1962 offre une alternative spectaculaire et très
vraisemblable à celle de sa contemporaine… Maria Callas. Il
est vrai que « son » Alfredo, le très élégant et aussi subtil
Carlo Bergonzi, accrédite d’autant plus ce que réalise à ses
côtés Joan Sutherland, décidément indiscutable.

Richard Bonynge a toujours eu un
faible  pour  le  répertoire
français : figurent aussi Faust
de  Gounod,  surtout  sa  Lakmé
(Delibes),  Les  Huguenots  de
Meyerbeer  (somptueuse  Elisabeth
de valois en 1969) ; mais aussi
des  perles,  alors  vraies
découvertes, telles Montezuma de
Graun, ou Griselda de Bononcini.
Outre les dons d’actrice tragique
sensible, Joan Sutherland avait

toutes les qualités pour chanter Mozart, comme en témoigne
après la version de 1959 déja citée (cd 4-6), la 2è version de
Don Giovanni, sous la direction de  Bonynge toujours (1968,
aux côtés d’un Gabriel Bacquier fauve et vorace, et de à
nouveau Marylin Horne en Zerlina perlée et agile, de grand
luxe… Decca classics annonce un 2è coffret complémentaire (20
autres opéras) tout aussi éblouissant. A suivre.
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CRITIQUE,  opéra.  CLERMONT
FERRAND le 20 janvier 2023.
VERDI La Traviata / Erminie
Blondel. B. Martin / Pierre
Thirion-Vallet

Sur les hautes portes du sobre (et
efficace) décor signé Franck Aracil,

s’énonce clair et foudroyant le verdict
impitoyable qui résume le destin de la

courtisane : « amore e morte » / amour et
mort. En s’appuyant sur la tension

structurante de cette équation éros /
thanatos, l’itinéraire de Violetta

Valery, jeune prostituée parisienne et
phtisique, vit le temps qu’a chaque

fleur, pour s’ouvrir et …. se flétrir. Si
la jeune femme doit mourir, la grâce lui

est consentie : aimer jusqu’à se
sacrifier pour montrer sa valeur morale.
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Pierre  Thirion-Vallet  nous  offre  assurément  l’une  de  ses
meilleures mises en scène d’autant plus appréciée qu’on ne
compte  plus  le  nombre  de  Traviatas  vues  à  ce  jour.  La
production de ce soir a été créée en oct 2022 à l’Opéra de
Reims.
Ainsi, imaginer dès l’ouverture le double malade de Violetta
est très juste ; c’est à la fois la figure du destin qui lui
rappelle l’échéance finale ; et sa propre horloge biologique.
Cette maladie qui la ronge, prend tout son sens quand elle
avoue, touchée par la sincérité de Rodolfo : « il est venu
quand j’étais malade et m’a transmis une nouvelle fièvre…
Celle de l’amour ». Voilà qui exprime idéalement ce miracle
qui embrase le duo bouleversant du I. Instant délectable quand
ce que l’on voit sur scène intensifie d’un coup l’éclat du
texte.

 

 

Clermont Auvergne Opéra

GRAND CORPS MALADE
Le temps compté de Violetta,

Pierre Thirion-Vallet signe l’une de ses meilleurs
mises en scène d’opéra

 



 

Au II, même coup du destin. Si l’acte s’ouvre sur le solo
extatique de Rodolfo, comblé, accompli, éperdu -évocation d’un
bonheur fragile inattendu-, rien n’est épargné à la « dévoyée
» ; impure, scandaleuse, Violetta doit payer sa dette.
Car la jeune courtisane est condamnée : son temps est donc
compté  [-Zeffirelli  lui  aussi,  dans  la  même  scène,  avait
rappelé ce point crucial dans son film avec le plan rapproché
sur l’horloge…] ; ce qui souligné avec tact ici, ne rend que
plus inepte l’apparition de Germont père qui ose lui parler de
sa beauté, de sa jeunesse, « avec le temps »…. elle oubliera ;
et l’amour qui la lie à son fils Rodolfo, …s’effacera » ; non
justement  :  Violetta  n’a  plus  de  temps.  Ce  qui  rend  son
sacrifice encore plus sublime…
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Annoncée  en  début  de  spectacle  souffrante  mais  présente,
Erminie Blondel assure la force et l’intensité du personnage
tragique, amoureuse éperdue qui sait accepter le sacrifice au
nom de la morale bourgeoise. Sa silhouette est crédible, et le
chant assumé avec probité tout au long d’acte en acte, avec
une fin du I réussie sur le plan dramatique et son duo avec
Germont père, déchirant. A ses côtés, les hommes ne déméritent
guère  :  Matthieu  Justine  (Alfredo)  place  ses  aigus  avec
aisance et prend une épaisseur croissante au fur et à mesure
de l’action, quand Jiwon Song, chant noble et volontairement
distancié, refuse à Violetta l’étreinte qu’elle lui réclame…
Une pestiférée reste méprisable. Le baryton coréen est connu
du public Clermontois car il est lauréat du concours de chant
organisé par l’Opéra en 2017. L’opportunité est offerte de
suivre son parcours depuis l’obtention de son prix.

 

D’une façon générale, le jeu d’acteurs est précis et sobre.
Toujours étonnement juste. On reconnaît là une sensibilité qui
rétablit la charge émotionnelle pour chaque acte.

En  fosse,  l’Orchestre  Les  Métamorphoses  habite  le  drame
verdien dans la souplesse, un sens du détail instrumental, et
surtout l’équilibre avec les voix sur le plateau, ce en dépit
d’une acoustique moins profitable que la salle habituelle de
l’Opéra de Clermont-Ferrand.
Voilà une production convaincante et cohérente qui change fort
opportunément  des  relectures  et  réécritures  actuelles.  Le
spectacle sert au plus près la grandeur morale de l’héroïne ;
son sens du sacrifice et toute la tendresse de VERDI pour
Violetta gagne ainsi un éclairage inédit : la dévoyée est en
réalité une femme admirable. On sait combien VERDI a lui-même
souffert de l’hypocrisie bourgeoise ; son opéra clarifie la
réalité : ceux qui se parent des vertus morales ne sont pas
ceux qui les appliquent. Violetta a plus de sens moral que
Germont. Renversement lumineux qui prend tout son sens dans
cette mise en scène en tout point réussie, pertinente.



 

 

 

______________________________________________
CRITIQUE, opéra. CLERMONT FERRAND le 20 janvier 2023. VERDI La
Traviata.  B.  Martin  /  Pierre  Thirion-Vallet.  Avec  Erminie
Blondel, Matthieu Justine, Jiwon Song… Chœur Opera Nomade /
orchestre  Les  Métamorphoses.Photos  ©  Sébastien  Gomez  /
Clermont Auvergne Opéra

 

 

 

LA TRAVIATA EN TOURNÉE
Jusqu’au 14 avril 2023

Prochaines dates de La Traviata par Pierre Thirion-Vallet :
Le 22 janvier 2023 à Clermont-Ferrand, maison de la culture.

Le 2 février, Neuilly sur Seine, théâtre des Sablons ;
Le 4 février, Poissy, théâtre

Le 8 février, Saint Quentin, th Jean Vilar
Le 26 février, Arcachon, Olympia

Le 12 mars, Perpignan, l’archipel
Le 4 avril, Montrouge, le Beffroi

Le 7 avril, Abbeville, théâtre municipal
Le 14 avril, Plaisir, théâtre Coluche

Plus dinfos ici
Opera nomade

https://www.operanomade.org/en-tournee

 

 

https://www.operanomade.org/en-tournee


 

 

Prochains rvs lyriques programmés par Clermont Auvergne Opéra
:

Haydn : l’isola disabitata, le 4 février 2023
Récital Sandrine Piau, le 20 février 2023
Renseignement & réservations ici,
Directement sur le site de Clermont Auvergne Opera :
https://clermont-auvergne-opera.com/la-saison/

 

 

METZ,  Arsenal.  Chanter
l’amour : Andromède d’Augusta
Holmès / Wagner (ven 3 fév
2023)
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Evénement symphonique – Le chef
David Reiland dirige l’Orchestre
national de Metz Grand Est dans
un  programme  qu’ils  ont
enregistré  au  disque  in  situ,
dévoilant entre autres, non sans
arguments  et  conviction,
l’étonnante  inspiration
symphonique  de  deux
compositrices,  élèves  de  César
Franck,  Augusta  Holmès  (jouée

ici) et Mel Bonis, aux côtés de Lili Boulanger et de Betsy
Jolas. Intitulé « Poétesse symphoniques », le disque s’impose
comme l’une des éditions les plus captivantes de ce début 2023
: il dévoile le génie orchestral de compositrices au faîte de
leur inspiration.A Metz, ce 3 fév 2023, il est fondé de mêler
Holmès et Wagner, ce dernier étant particulièrement influent à
l’époque  où  Augusta  Holmès  a  composé  ;  d’autant  que  la
compositrice n’a jamais caché son admiration pour l’auteur du
Ring qu’elle rencontre dès 1869. L’apport du cd édité fin
janvier 2023 par l’éditeur La Dolce Volta souligne combien
Augusta Holmès maîtrise le langage symphonique.

Pologne s’impose au concert dès 1883 (joué par Jules
Pasdeloup) – Andromède, publié en 1883, d’abord en version
réduite à 4 mains, est un vaste poème symphonique dont la

trame épique s’appuie sur le poème en alexandrins rédigé par
Holmès elle-même (comme Wagner qui écrit le poème de ses

livrets). Digne des poèmes de Liszt, Andromède sollicite le
grand orchestre, faisant scintiller une texture colorée, riche
en timbres, dont le développement souligne ici la délivrance
de « la vierge au cœur pur » d’abord soumise à la fureur du
monstre marin, puis sauvée par Persée chevauchant Pégase… on
connaît bien le tableau académique du génial Ingres. Augusta
Holmès démontre un évident savoir-faire symphonique, soucieux

de structure dramatique, une intelligence dramatique
saisissante ; la fureur rugissante du début fait place peu à
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peu à la pure sérénité de la délivrance et au sentiment
d’extase libératrice voire amoureuse que le chevalier inspire

dans l’âme de la princesse délivrée… condamnée à mourir,
Andromède est finalement promise à l’amour. La partition

révèle le fort tempérament créateur d’une compositrice née ;
autodidacte, jamais inscrite au Conservatoire, mais élève de
Franck et douée autant pour la musique que la peinture et la

littérature. Elle fut la maîtresse de Catulle Mendès dont elle
a 5 enfants. Augusta livre pas moins de 4 opéras majeurs à

redécouvrir : Astarté, Lancelot, Héro et Léandre, La montagne
noire qui est créé à l’Opéra de Paris en 1895, alors en plein

wagnérisme.

 

 

 

________________________

METZ, Arsenal. Grande Salle
ven 3 fév 2023, 20h

Durée : 2h entracte compris
Tarif B, de 8 à 35 €

Réservez vos places directement sur le site de l’Arsenal de
Metz

https://www.citemusicale-metz.fr/agenda/augusta-holmes-et-rich
ard-wagner

 

 

Conférence « clés d’écoute » préalable au concert
Salon Claude Lefebvre, 19h
https://www.citemusicale-metz.fr/agenda/cles-decoute-03-fev
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Chanter l’amour : Richard Wagner et Augusta Holmès
Orchestre national de Metz Grand Est

direction : David Reiland
mezzo-soprano : Ann Petersen (Wesendonck-Lieder)

 

Programme

Augusta Holmès
Andromède
Pologne

La Nuit et l’Amour

Richard Wagner
Wesendonck-Lieder

Die Feen (Ouverture)
Tannhaüser (Ouverture)

Présentation du concert sur le site de l’Arsenal de Metz :  »
On connaît au moins une œuvre d’Augusta Holmès : le chant de

Noël Trois anges sont venus ce soir, popularisé par Tino
Rossi. Qu’on ne se méprenne pas, toutefois : cette

compositrice d’origine britannique et irlandaise faisait
preuve d’un caractère bien trempé. Privilégiant les sentiments

exaltés et la puissance orchestrale, sa musique trouve dans
celle de Wagner, l’un de ses nombreux admirateurs, un écho
idéal. Et sa partition la plus connue, La Nuit et l’Amour,
forme le pendant parfait aux Wesendonck-Lieder, déferlement

sensuel offert par Wagner à sa maîtresse. « 

 

 



 

_________________________________

Concert repris à PARIS, Philharmonie
WAGNER / HOLMES
Samedi 4 février 2023, 20h
Réservez  ici  vos  places  directement  sur  le  site  de  la
Philharmonie  de  PARIS
https://philharmoniedeparis.fr/fr/activite/concert-symphonique
/23809-wagner-holmes

 

 

 

 

 

 

 

NOUVEAU CD / La Dolce Volta

__________________________

CD événement. Poétesses symphoniques – parution : le 27
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janvier 2023 – Présentation par
l’éditeur : « À l’orchestre, et

sans le support des mots, quatre
compositrices partagent leurs

rêves. Entre narration
légendaire et transmission

d’affects, la partition devient
poème. Par l’intermédiaire de

sept oeuvres rares – notamment A
Little Summer Suite de Betsy

Jolas, en premier enregistrement
mondial – cet album illustre la
production symphonique féminine des XXe et XXIe siècles. En

prenant pour sujet une figure du passé (mythologique,
littéraire, historique) ou un moment précis (d’une journée,

d’une année), ces créatrices se dévoilent et nous livrent une
vérité transcendant tout discours. Oeuvres symphoniques de Mel
Bonis, Lili Boulanger, Augusta Holmès, Betsy Jolas… Le cd est
élu « CLIC de CLASSIQUENEWS janvier 2023 ». 1 CD La Dolce Vota

– durée : 1h / LDV 103

 

 

https://www.ladolcevolta.com/album/poetesse-symphoniques/

 

 

 

Charles Napier Kennedy (1852-1898) : Persée et Andromède, 1890
(DR)

https://www.ladolcevolta.com/album/poetesse-symphoniques/
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Persée et Andromède / Roger et Angélique par Jean-Dominique
INGRES, 1819
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Précédente production, coup de coeur de la Rédaction, CLIC de
CLASSIQUENEWS :

_____________________________________________________________

CLERMONT-FERRAND. La Traviata de Verdi, les 20 et 22 janvier
2023

 

Inspirée de La Dame aux Camélias (Alexandre Dumas Fils), La
Traviata est avant tout une

histoire d’amour bouleversante
et réaliste, dans laquelle le

rôle principal, -focus
scandaleux-, est réservé, pour

la première fois, à une
courtisane (!). Elle est jeune,
jolie, surtout malade donc condamnée. Dumas fils doit faire

mourir son héroïne pour qu’elle expie ses fautes commises par
irrévérence des convenances, de surcroît au mépris de la

morale bourgeoise…
Sobre et essentiellement intimiste, c’est à dire huis-clos à 3

personnages : la soprano amoureuse, le ténor « trahi », le
baryton (père la morale) -, La Traviata (la fourvoyée en

italien), bouleverse par le sacrifice consenti par la
pècheresse, soucieuse de se sacrifier pour sauver l’honneur de
la famille Germont, le fils qu’elle a aimé, et le père qui le
lui demande. Verdi en définitive contribue à portraiturer sur

la scène lyrique, la figure des héroïnes sacrifiées sur
l’autel des bienséances sociales.

 

 

Présentation de la production par Clermont Auvergne Opéra
(CAO) :

https://clermont-auvergne-opera.com/evenement/la-traviata/


Amore e morte (amour et mort),
tel  était  le  premier  titre
choisi  par  Verdi,  et  ces  deux
pierres  de  touche  de  notre
existence  seront  celles  d’une
mise  en  scène  conçue  comme  un
huis-clos  où  se  débattra  avec
acharnement  une  «  dévoyée  »,
seule  personne  réellement
vivante, assistant impuissante à

sa condamnation. Une grande pièce aux murs gris démesurés, une
porte, seule issue, et une foule, toute de noir et blanc
vêtue, réunie pour cette fête morbide – la prochaine mise à
mort d’une créature engendrée par la société et qui croit
pouvoir  prendre  sa  liberté.  La  maladie  et  la  mort  lui
rappelleront que ce n’est pas elle qui décide de son sort.
Pauvre Violetta qui dans la déchéance trouvera le salut et son
ultime  victoire  malgré  tout  car  Alfredo  sera  à  elle  pour
l’éternité. On se placera résolument à notre époque, sous les
parfums  lourds  des  convenances  et  Violetta  passera  d’une
théâtrale robe de haute-couture au dénuement quasi complet du
dernier acte, en passant par le rêve éphémère et fleuri d’une
possible vie normale à la campagne… Quelle folie de vouloir
échapper à son destin ?

 

 

 

_________________________________________________

CLERMONT-FERRAND, Maison de la Culture, salle Jean Cocteau
VEN. 20 et DIM. 22 JAN 2023

Ven. 20 jan. 2023 – 20h
Dim. 22 jan. 2023 – 15h

2h45 entracte compris

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/01/traviata-clermont-auvergne-opera-opera-concert-critique-opera-classiquenews.jpg
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Chanté en italien – Surtitré en français
de 12 à 55 €

Réservez directement vos places sur le site de l’Opéra de
Clermont-Ferrand / CLERMONT Auvergne Opéra

https://clermont-auvergne-opera.com/evenement/la-traviata/

 

 

https://clermont-auvergne-opera.com/evenement/la-traviata/

 

 

 

 

TEASER VIDEO
https://vimeo.com/clermontauvergneopera/traviata

 

Opéra en trois actes
Livret de Francesco Maria Piave

D’après Alexandre Dumas Fils, La Dame aux camélias
Musique de Giuseppe Verdi

Création : Venise, Teatro La Fenice, 6 mars 1853

Direction musicale:  Barthélémy Martin
Mise en scène :  Pierre Thirion-Vallet

Costumes : Véronique Henriot
Décor : Frank Aracil

Lumières : Catherine Reverseau
Assistante de mise en scène : Marine Garcia-Garnier

Surtitrage : David M. Dufort
Chef de chant : Daniel Navia

https://clermont-auvergne-opera.com/evenement/la-traviata/
https://vimeo.com/clermontauvergneopera/traviata


Violetta : Erminie Blondel
Alfredo : Matthieu Justine

Germont : Jiwon Song
Flora : Ahlima Mhamdi

Baron : Douphol Florent Karrer
Marquis d’Aubigny : Guilhem Souyri

Gastone : Joseph Kauzmann
Annina : Noriko Urata

Docteur De Grenvil : Jérémy Brocard

Jeune Chœur D’Auvergne
Direction : Noé Chapolard

Chœur Opéra Nomade
Orchestre Les Métamorphoses

 

 

 

TEASER VIDEO :

Teaser – La Traviata from Clermont Auvergne Opéra on Vimeo.

 

 

FOCUS / La Traviata de Pierre THIRION-VALLET

https://vimeo.com/771072208
https://vimeo.com/clermontauvergneopera
https://vimeo.com


VIOLETTA ET SON DOUBLE MALADE… La
mise  en  scène  de  Pierre-Thirion-
Vallet  met  l’accent  sur  la
fragilité et la force de l’héroïne,
Violetta  Valéry  (selon  le  roman
triomphal  de  Dumas  fils,  Marie
Duplessis ou La dame aux camélias,
qui a inspiré Verdi). En reprenant
ce qui pourrait être les éléments
d’un  premier  titre  de  l’opéra  «
Amore e morte » / amour et mort, le
directeur  de  l’Opéra  Clermont-

Auvergne  souligne  combien  la  passion  amoureuse  est
indissociable de la mort. Dans le cas de la jeune courtisane,
c’est la maladie qui la condamne dès le départ : son double
malade paraît sur la scène, comme une figure du destin, aux
moments les plus forts aussi de l’action, comme le rappel
permanent que sa vie est comptée.

Pour autant l’espoir n’est pas absent car Violetta, courtisane
qui  a  fait  de  l’amour,  un  commerce,  connaît  une  relation
sincère, une pure passion qui marque et illumine ses derniers
instants  :  l’acte  II  est  témoin  de  ce  rêve,  un  tableau
campagnard  qui  s’inscrit  comme  un  songe…  jusqu’à  ce  que
paraisse le défenseur de la morale bourgeoise, Germont père,
véritable fossoyeur de cette idylle survenue, miraculeuse. 

Le spectacle souligne l’ivresse amoureuse  qui unit Rodolfo et
Violetta, tout en l’opposant à la violence de l’ordre social
qui se rappelle à eux : costumes noirs et gris pour le chœur ;
stature  rigide  de  Germont  père  dont  l’absence  de  toute
empathie (au début) dit cette droiture inflexible qui pousse
Violetta au sacrifice. Qu’importe il lui aura été donné de
vivre l’amour pur, le véritable, l’unique. La mise en scène
suit l’évolution de cet essor amoureux, son procès au nom de
la morale, le dénuement final qui emporte le jeune courtisane
condamnée. Elle meurt mais elle a connu l’amour. 

https://clermont-auvergne-opera.com/evenement/la-traviata/


Sur la scène, les spectateurs retrouvent certains chanteurs
déjà repérés lors des dernières sessions du Concours lyrique
organisé  par  Clermont  Auvergne  Opéra  dont  (Ahlima  Mhamdi,
Flora) et aussi (Jiwon Song, Germont père). 

 

_______________________

Opéra en trois actes
Livret de Francesco Maria Piave
D’après Alexandre Dumas Fils, La Dame aux camélias
Musique de Giuseppe Verdi
Création : Venise, Teatro La Fenice, 6 mars 1853

 

PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  Clermont  Auvergne  opéra  :
https://clermont-auvergne-opera.com/evenement/la-traviata/

 

 

 

 

Approfondir

LIRE notre dossier La Traviata : VIOLETTA, mythe sacrificiel …
https://www.classiquenews.com/reprise-de-la-traviata-a-tours/

 

 

 

https://clermont-auvergne-opera.com/evenement/la-traviata/
https://www.classiquenews.com/reprise-de-la-traviata-a-tours/


COMPTE-RENDU,  opéra.  PARIS,
Garnier,  le  12  sept  2019.
VERDI:  La  Traviata.  Yende,
Bernheim, Mariotti / Stone.

Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Opéra  Garnier,  12  septembre
2019. La Traviata, Verdi. Pretty
Yende,  Benjamin  Bernheim,
Ludovic  Tézier…  Orchestre  de
l’opéra.  Michele  Mariotti,
direction. Simon Stone, mise en

scène.  Nouvelle  production  du  chef-d’œuvre  verdien,  La
Traviata, à l’affiche pour la rentrée 2019 2020 de l’Opéra
National  de  Paris.  L’australien  Simon  Stone  signe  une
transposition de l’intrigue à notre époque, avec la volonté
évidente de parler à la jeunesse actuelle. La soprano Pretty
Yende dans le rôle-titre fait une prise de rôle magistrale,
entourée des grandes voix telles que celles du ténor Benjamin
Bernheim et du baryton Ludovic Tézier. L’orchestre maison est
dirigé par le chef italien Michele Mariotti. Une nouveauté
riche en paillettes et perlimpinpin, bruyante et incohérente
parfois, malgré la beauté plastique indéniable de la soprano,
les néons, les costumes hautes en couleur… le bijou reste
invisible aux yeux.
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La Traviata 2.0…
en frivolité stylisée

 

 

 

 

La Traviata est certainement l’un des opéras les plus célèbres
et joués dans le monde entier. Le livret de Francesco Maria
Piave d’après La Dame aux camélias d’Alexandre Dumas fils n’y
est pas pour rien. Le grand Verdi a su donner davantage de
consistance et d’humanité aux personnages mis en musique. Si
l’histoire archiconnue de Violetta Valéry, « courtisane », est
un produit de son époque, inspiré d’ailleurs de faits réels,
seule la musique fantastique de Verdi cautionne l’indéniable
popularité inépuisable de l’opus. Si le public contemporain
européen est de moins en moins friand d’histoires tragiques où
les femmes sont condamnées à la victimisation par une société
à la misogynie conquérante, nous aimons toujours être conquis
par les sopranos qui s’attaquent au rôle, et qui malgré la
mort tragique sur scène, gagnent néanmoins à la fin de la
performance,  par  la  force  de  leur  talent  et  leur  insigne

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/09/opera-la-traviata.jpg


compétence.

Dans la transposition du metteur en scène, M. Stone, nous
avons droit à un première acte qui frappe l’oeil par l’usage
ingénieux de la vidéo (signée Zakk Hein), avec les références
contemporaines d’Instagram et Whatsapp. Violetta a donc des
milliers de « followers », va faire la fête dans un célèbre
club privé parisien, s’achète un #kebab en fin de soirée,
etc.. Ca interpelle, c’est surprenant, c’est agréable, c’est
cool, c’est fugace… C’est souvent anti musical. Regardons ce
qu’il se passe sur scène au moment le plus connu du grand
public de cet acte, la chanson à boire (le Brindisi)… Rien.
Cela pourrait être presque intéressant, de faire d’un morceau
choral et dansant un moment de tension dramatique apparente…
Mais pourquoi ? Et comment ? Personne ne sait. La musique est
dansante et légère, mais personne ne bouge. Si les interprètes
n’avaient pas tourné le dos au public à certains moments, nous
aurions  pu  dire  qu’il  s’agissait  d’une  mise  en  scène
d’inspiration  baroque,  du  fait  de  l’aspect  profondément
conventionnel de la proposition.
A un moment au 2e acte, nous avons droit à des néons tout à
fait orgiaques, c’est audacieux et c’est kitsch. On adore.
Immédiatement  après  vient  une  procession  des  choristes
déguisés en plusieurs personnages des fantasmes érotiques, il
y a du cuir, du latex, des godemichets… et sagement se forment
des couples tout à fait hétéronormés, qui sagement regardent
le public de face, sans bouger, pendant qu’ils chantent leur
chœur puis quittent la scène. Il y a aussi pendant cet acte un
bovidé sur scène. A la fin de l’acte la salle fut inondé
d’applaudissements… et de quelques huées. Au troisième acte,
le  plus  sobre,  dans  un  contexte  médical,  plus  ou  moins
explicite, l’espace scénique est constamment « pollué » par
des mécanismes qui font marcher la scénographie, produisant
d’insupportables bruits.

Heureusement les performances vocales sont salvatrices. Il y a
un  travail  d’acteur  indéniable,  surtout  de  la  part  des



protagonistes, mais également chez quelques seconds rôles. Ils
sont  habités  par  le  drame,  même  si  la  proposition  est
étrangement moins dramatique que ce que nous en attendions.

 

 

 

 

Pretty Yende dans le rôle-titre est une force discrète. Nous
savons qu’elle a longtemps attendu avant d’incarner le rôle,
malgré les propositions depuis de nombreuses années. Elle a
bien fait ! Elle a le physique qui correspond au personnage et
surtout  elle  est  tout  particulièrement  juste  dans  la
caractérisation, qui peut facilement sombrer dans l’excès de
pathos. Si son jeu d’actrice est génial, le bijou est dans la

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2019/09/traviata-pretty-yende-opera-bastille-critique-opera-classiquenews.jpg


voix. Sa performance est resplendissante, son souffle coupe le
souffle et son legato ensorcelle, tout simplement. Le timbre
est beau et touchant, et ses coloratures, bien que virtuoses,
ne sont jamais frivoles. Son interprétation ultime, l’«addio
del passato » à la fin de l’opéra est un moment inoubliable,
où seul les frissons nous rappellent que le temps n’était pas
vraiment suspendu. Une prise de rôle magistrale !

Dans  le  triumvirat  des  protagonistes,  les  rôles  masculins
d’Alfredo et de Giorgio Germont, fils et père, sont tout aussi
brillamment interprétés. La performance de Ludovic Tézier dans
le rôle du père est une Master Class de chant lyrique et de
style. Le ténor Benjamin Bernheim est tout panache ! Il est
vaillant dans les limites de la proposition scénique, mais a
surtout une force expressive remarquable dans l’instrument. Le
timbre est charmant ; sa voix remplit la salle et touche les
coeurs.

Le choeur de l’Opéra sous la direction de José Luis Basso est
à  la  hauteur  des  autres  éléments  de  la  production.  La
direction musicale du chef Michele Mariotti est tout à fait
intéressante.  Si  dans  l’ensemble  tout  paraît  correcte,  la
performance des vents est tout à fait hors du commun. Si les
voix de la Yende et de Bernheim, lors du duo du 1er acte « Un
di, felice, eterea » sont ravissantes, les vents sont quant à
eux, …sublimes.

 

 

 

 

 
______________________________________________________________
__________________________________



Nouvelle Traviata à l’Opéra National de Paris, avec un trio de
protagonistes qui cautionnent entièrement le déplacement, une
mise  en  scène  pétillante  et  légère  qui  ne  laisse  pas
indifférent. A l’affiche au Palais Garnier les 18, 21, 24, 26
et 28 septembre ainsi que les 1, 4, 6, 9, 12 et 16 octobre
2019,  avec  deux  distributions.  Illustrations  :  ©  Charles
Duprat / OnP

 

 
 

 

Carmen,  Violetta,  Mimi…  3
visages de l’éternel féminin
au XIXè

ARTE,  Dim  7  juillet  2019.  CARMEN,
VIOLETTA, MIMI, ROMANTIQUES ET FATALES
« Mimi, Carmen, Violetta » compose un
triptyque  lyrique  pour  un  film  choral
consacré aux héroïnes des trois opéras
romantiques les plus joués dans le monde
aujourd’hui : Carmen, La Traviata et La
Bohême. Mais alors Mozart n’existe pas
dans cette (pseudo) statistique ? Et Don
Giovanni,  et  La  Flûte  enchantée  ?  Et
Elvira, Anna, Zerlina, Pamina ? Quelle
omission.

Selon la présentation de l’éditeur, voici donc « Trois grandes
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figures d’émancipation féminine : Carmen, cet obscur objet de
désir, qui paie de sa vie son indomptable liberté… Violetta,
la courtisane adulée qui, en sacrifiant son amour, devient une
sorte de sainte laïque… Et enfin la douce et pauvre Mimi, la
petite  brodeuse  dont  la  jeunesse  est  fauchée  par  la
tuberculose  ».  Mais  alors  que  dire  de  Mimi,  digne  et
misérable, fauchée avant d’avoir pu cultiver et affirmer son
maour  (pour  Rodolfo  le  poète).  On  peut  rêver  mieux  comme
modèle  d’émancipation  féminine.  Mimi  est  quand  même  une
victime  de  la  Bohème  parisienne,  entre  pauvreté,  misère,
indigence…
Qui sont-elles ? Et d’où viennent-elles ? A travers un montage
d’archives baigné de musique et « aussi savant que sensible »,
le film part en quête des personnages, qui apparaissent à
Paris, quasiment en même temps, au milieu du 19ème siècle,
sous la plume de 3 écrivains (Alexandre Dumas Fils, Prosper
Mérimée, Henry Murger). Des écrivains qui font évoluer la
littérature en puisant dans leur propre vie la matière de
leurs histoires.
A l’origine des mythes, on découvre avant tout 3 femmes de
chair et de sang : muse, amante ou héroïne de fait divers, …
comme la matière de Madame Bovary : elles viennent de la
réalité,  en  rien  de  l’histoire  antique  ou  de  la  fable
héroïque.
Tout le mérite revient aux compositeurs d’avoir su enrichir
leur psychologie jusqu’à parvenir à des personnages devenus
des archétypes, des symboles, autant de visages de l’éternel
féminin…

En suivant leur parcours, c’est aussi tout le 19ème siècle,
romantique,  réaliste,  naturaliste,  qui  est  suggéré  :  ses
modes, sa littérature, sa musique, l’essor bourgeois né de la
révolution industrielle… La musique baigne entièrement le film
qui permet de faire entendre les pages les plus célèbres des 3
opéras de Giuseppe Verdi, Georges Bizet, Giacomo Puccini.



ARTE, Dim 7 juillet 2019, 18h15 CARMEN, VIOLETTA,
MIMI, ROMANTIQUES ET FATALES. Auteurs : Cyril Leuthy
et  Rachel  Kahn  /  Réalisation  :  Cyril  Leuthy  –

Coproduction : ARTE France/ ET LA SUITE PRODUCTIONS / INA avec
la  participation  de  France  Télévisions  (2018-52mn)  /
illustration

Webserie.  INSTAGRAM  :
INSTRAVIATA, la Traviata 2.0…
(1er-30 mars 2019).
INSTAGRAM : INSTRAVIATA, la Traviata 2.0…
(1er-30 mars 2019). ELSA DREISIG, la plus
jeune  Traviata  depuis  La  Callas…
L’annonce  est  aguicheuse  et  demande  à
être approfondie. En réalité Arte diffuse
une série de petits clips qui compose une
BD animée, soit 30 épisodes sous pour
expliquer l’opéra de Verdi : La Traviata,
d’après Dumas fils. La jeune soprano Elsa
Dreisig,  diva  consacrée  par  classiquenews  (son  dernier  et
premier  cd  Miroirs  a  réçu  notre  CLIC  de  classiquenews  en
décembre 2018), a chanté pour la première fois le personnage
de Violetta Valery au Staatsoper de Berlin (la bande son des
épisodes dessinés utilise l’interprétation d’Elsa Dreisig à
Berlin et sa Traviata de 2017) . Les épisodes sont diffusées
sur instagram, chaque jour à midi, composant une BD 2.0 où
l’histoire de Violetta croise la vie artistique de la soprano
franco-danoise.  A  voir  sur  Arteconcert.  INSTRAVIATA,  à
découvrir sur Arte concert : 30 épisodes en BD pour découvrir
autrement  le  métier  d’Elsa  Dreisig  à  travers  son
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interprétation de la Traviata de Verdi… Du vendredi 1er au
samedi 30 mars 2019. Dessin : Léon Maret – réalisation :
Claire Albry et Timothée Magot.
Au moment de publier cette info, nous n’avons pas visionné les
épisodes. Quelle est au juste l’interaction entre le dessin
l’histoire de la Traviata (epxliquée) et la vie et le chant
d’Elsa Dreisig ? A suivre…

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

VISITER le site officiel d’Elsa Dreisig
https://www.elsadreisig.fr

Elsa Dreisig chante en 2019 : Zerlina (Opéra de Paris : 11 –
13 juillet 2019)

 

 

 

LIRE  aussi  notre  critique  complète  du  cd  MIROIRS  d’Elsa
Dreisig (1 cd warner classics / CLIC de classiquenews novembre
2018)

https://www.elsadreisig.fr
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CD,  critique.  MIROIR(S).  ELSA  DREISIG,
soprano (1 cd ERATO). Déjà la prise de
son  est  un  modèle  du  genre  récital
lyrique  :  la  voix  de  la  soliste  se
détache  idéalement  sur  le  tapis
orchestral, détaillé et enveloppant. Le
programme  de  la  soprano  Pretty  Yende
enregistré chez SONY ne bénéficiait pas
d’un tel geste orchestral ni d’une telle
prise de son. Dans cet espace restitué avec finesse, la voix
somptueuse  de  la  jeune  mezzo  française  affirme  un  beau
tempérament, sensuel, épanoui, naturel, et aussi espiègle (sa
Rosina qui l’avait révélé au Concours de Clermont Ferrand :
voir notre entretien avec la jeune diva, alors non encore
distingué par son prix Operalia 2016) : du chien, une finesse
enjouée, et donc un talent belcantiste naturel. Sa comtesse,
quoiqu’on en dise trouble malgré une couleur qui manque de
profondeur, mais la justesse de l’intonation, le souci de la
ligne,  indique  là  aussi,  aux  côtés  de  la  rossinienne,
l’excellente  mozartienne

______________________________________________________________
__________________________________

 

 

 

COMPTE  RENDU,  opéra.
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MARSEILLE,  le  26  décembre
2018. VERDI : Car, Janot… La
Traviata. Abbassi, Auphan
COMPTE RENDU, opéra. MARSEILLE,
le  26  décembre  2018.  VERDI  :
Car,  Janot…  La  Traviata.
Abbassi,  Auphan.  «  Ô  Dieu,
mourir si jeune… », s’écrie la
malheureuse phtisique dans l’un
de  ses  derniers  spasmes.  La
chance des morts, c’est qu’ils
ne vieillissent pas. Palme de martyre et privilège des Mozart,
Schubert, fixés dans la jeunesse d’une œuvre éternelle, tels
James Dean, Marylin Monroe qu’une fin prématurée fixe dans
l’éternité de leur jeune beauté, ou même une Greta Garbo,
admirable Marguerite Gautier, qui sut rompre à temps le miroir
par sa mort publique pour se conserver éternellement belle
dans la mémoire par la perfection de son image de cinéma.
Une héroïne sans futur pour une œuvre qui ne vieillit pas dans
une réalisation déjà ancienne de Renée Auphan, réalisée par
Emma  Martin,  mais  qui  n’a  pas  pris  une  ride.  L’Opéra  de
Marseille finissait et commençait une année par le pathos de
la pathologie romantique.

 

 

L’œuvre : sources
Faut-il  encore  raconter  l’aventure  de  cette  «  Dévoyée  »,
sortie de la bonne voie, de cette Violetta Valéry verdienne
tirée du roman autobiographique La Dame aux camélias (1848)
d’Alexandre Dumas fils ? Il en fera un mélodrame en 1851, qui
touchera Verdi. Alexandre Dumas fils était l’amant de cœur de
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la courtisane Marie Duplessis qui inspire le personnage de
Marguerite  Gautier,  maîtresse  un  temps  de  Liszt,  morte  à
vingt-cinq ans de tuberculose.
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Le jeune et alors pauvre Alexandre, offrira plus tard à Sarah
Bernhardt,  pour  la  remercier  d’avoir  assuré  le  triomphe
mondial de sa pièce qui fait sa richesse, sa lettre de rupture
avec celle qu’on appelait la Dame aux camélias, dont il résume
l’un des aspects cachés du drame vécu :
 « Ma chère Marie, je ne suis pas assez riche pour vous aimer
comme je voudrais, ni assez pauvre pour être aimé comme vous
voudriez… »
Noble mais fausse rupture comme il y a de fausses sorties au
théâtre, puisque Armand Duval, dans le roman, s’accommodera
assez  aisément  du  vieux  duc,  qui  loue  même  la  maison  de
campagne  qui  abriteront  ses  amours  non  tarifées  avec  la
courtisane amoureuse qui l’embrasse triomphalement :
«  Ah,  mon  cher,  vous  n’êtes  pas  malheureux,  c’est  un
millionnaire  qui  fait  votre  lit.  »
Car le roman est d’une cruelle crudité financière sans fard.
C’est l’entremetteuse et profiteuse Prudence, cocotte sur le
retour, de ces amies « dont l’amitié va jusqu’à la servitude
mais jamais jusqu’au désintéressement », qui énonce longuement
au jeune amoureux idéaliste les exigences du train de vie
fastueux d’une courtisane : trois ou quatre amants sont au
moins nécessaires pour en entretenir une seule. Marguerite,
fort cotée, en a deux officiels, le Comte G… et le vieux Duc
richissime pour subvenir à ses immenses besoins : l’amant de
cœur en est d’abord réduit à guetter qu’ils sortent de chez
elle pour y entrer la retrouver. Ce seront d’ailleurs les
seuls à son enterrement.

 

 

 

Histoire d’argent
La vénalité amoureuse, juste présente dans l’opéra par la
scène  de  jeu  du  second  tableau  de  l’acte  III,  est  thème
essentiel  du  roman,  L’argent  est  le  cœur  de  l’histoire



d’amour.  Le  père  de  son  amant  exige  le  sacrifice  de  la
courtisane car il redoute que les amours scandaleuses de son
fils avec une poule de luxe ne compromettent le mariage de sa
fille dans une famille où on ne sait si la morale ou l’argent
fait loi. On y craint surtout que le fils prodigue ne dilapide
l’héritage familial en cette époque où le ministre Guizot
venait  de  dicter  aux  bourgeois  leur  grande  morale  :
« Enrichissez-vous ! » Bourgeoisie triomphante, pudibonde côté
cour  mais  dépravée  côté  jardin,  jardin  même  pas  très
intérieur,  cultivé  au  grand  jour  des  nuits  de  débauche
officielles  avec  des  lionnes,  des  «  horizontales  »,  des
hétaïres, des courtisanes affectées (et infectées) au plaisir
masculin que les messieurs bien dénient à leur femme légitime.
Sans  compter  le  menu  fretin  inférieur  des  grisettes,  des
lorettes,racoleuses de Notre-Dame-des-Lorettes.
En tous les cas, ni l’amie Prudence, ni même Marguerite, ne
cachent  au  jeune  amant  de  cœur  la  nécessité  des  amis  de
portefeuille : Marguerite dépense 100 000 fr (de l’époque) par
an, en a 30 000 de dettes ; le duc lui en octroie annuellement
70 000 (somme qu’elle refuse honnêtement d’augmenter), et l’on
peut supposer que le comte G. pourvoie au reste, mais le
compte n’y est pas dans la fuite en avant des dépenses. Alors,
le malheureux Armand avec ses 7 000 ou 8 000 fr de rente par
an  peut  se  rhabiller,  pauvre  et  nu…Fière  de  son  plan
campagnard,  sa  cure  d’amour  et  d’air  frais  avec  le  jeune
amant, Marguerite fait financer la location de la maison de
campagne  par  le  duc,  refusant  tout  de  même,  par  élégance
morale, de lui faire assumer les frais du séjour à l’auberge
voisine d’Armand, qu’elle paie elle-même, pour préserver les
apparences et la dignité du vieil amant. Elle ne l’invite à
demeure  un  certain  temps  que  parmi  d’autres  de  ses  amis,
causant la rupture avec le duc qui s’en scandalise en arrivant
de manière inopinée au milieu d’un repas où il fait figure de
barbon grincheux trouble-fête.

Demi-monde fastueux
Alexandre Dumas, digne fils de son géniteur, qui disait tout



fier de son rejeton marchant sur ses pas qu’il « usait les
vieilles chaussures et les vieilles maîtresses de son père »,
tous  deux  ayant  la  même  «  pointure  »,  s’était  fait  une
spécialité  de  scandale  de  la  description  du  monde  de  la
galanterie parisienne. C’est sans doute à sa pièce Le Demi-
Monde(1855)  que  l’on  doit  le  terme  de  demi-mondaine  pour
définir  ces  prostituées  de  haut  vol,  pratiquement  toutes
issues  du  peuple  mais  que  leur  luxe  et  souvent  leur
raffinement final feront arbitres des élégances, imposant même
leur  mode  aux  femmes  du  monde  les  plus  huppées,  aux
aristocrates, courtisanes anoblies souvent par des mariages
prestigieux.
Qu’on  songe,  pour  ne  s’en  tenir  qu’aux  strictement
contemporaines, à Lola Montès, l’Irlandaise fausse danseuse
espagnole, sans doute amante, entre autres, des Dumas père et
fils,  parcourant  toute  l’Europe,  multipliant  scandales  et
mariages, bigame, séduisant Wagner, Liszt (contraint de fuir
ses  fureurs),  des  princes,  devenue  comtesse  de  Lansfeld,
entraînant à Munich émeutes, révolution en 1848 et la chute de
Louis  1erde  Bavière,  son  amant  protecteur,  contraint
d’abdiquer, avant de finir, après avoir écumé les États-Unis
et même l’Australie d’une pièce à sa gloire, ruinée et confite
en dévotion.
Sans allonger la liste des horizontales finissant bien debout
plus  titrées  que  maltraitées  comme  la  pauvre
Marguerite/Violetta, on croit rêver à lire la vie de la Païva,
de sa lointaine et misérable Russie, épousant et divorçant
d’aristocrates allemand, anglais, et gardant son nom du titre
de marquise portugaise qu’elle conserve après la ruine de cet
autre  malheureux  époux.  De  ses  immenses  et  innombrables
propriétés, on peut juger par le somptueux hôtel particulier
du 25 Champs-Élysées, aux grilles noires et dorées, dont Dumas
père disait sarcastiquement, lors de sa construction :
« C’est presque fini, il manque le trottoir ».
Demeure vite appelée par les rieurs non payeurs, jouant sur
son nom :
« Qui paye y va ».



Même Napoléon III.
La chair est chère, dirait-on. Mais sûrement rentable, chacun
y  trouvant  son  compte,  en  banque  pour  la  courtisane
entretenue, en prestige social, précieuse monnaie d’échange
pour l’homme dont le train de vie se mesure à celui qu’il
offre à sa maîtresse officielle, affichant par-là, pour les
affaires autres que d’amour, qu’il est solvable et fiable.
D’où la surenchère avec les concurrents, et le triomphe des
amours-propres et non de l’amour. Marguerite Gautier, avec une
amertume lucide, l’explique à son jeune amant, fauché à cette
échelle de valeurs monétaires vertigineuses :
« Nous avons des amants égoïstes qui dépensent leur fortune
non pas pour nous comme ils disent, mais pour leur vanité.
[…] Nous ne nous appartenons plus. Nous ne sommes plus des
êtres mais des choses. Nous sommes les premières dans leur
amour propre, les dernières dans leur estime. »
Un amant de cœur, une fleur à la main, une larme à l’œil comme
dit Marguerite, faisant secrètement antichambre tandis que le
« payeur » (comme disait déjà Ninon de Lenclos) est encore
dans la chambre, c’est donc comme une revanche de l’amour sur
l’amour-propre épidermique.
Il faut dire aussi que la jeune Marie Duplessis, prise en
mains par son premier amant aristocrate, en reçut éducation et
manières (elle joue au piano l’Invitation à la valsede Weber,
même si elle avoue buter sur un passage en dièse), alors que,
six ans auparavant, elle ne savait pas écrire son nom comme
elle le confesse sans fard à Armand. Elle est spirituelle, lit
Manon Lescaut, et ne rate pas une première à l’Opéra ou au
théâtre, terrain de chasse certes, où elle ne passe jamais
inaperçue malgré son élégante discrétion : un noble amant se
doit aussi d’être fier de la femme qu’il affiche à son bras.
Elle tiendra un salon littéraire et politique. D’ailleurs, le
fidèle  Comte  de  Perregaux  l’épouse  à  Londres,  la  faisant
comtesse même si lassée, elle rentre à Paris, reprend son
ancienne vie et meurt l’année suivante, après un an d’amour
avec  Alexandre  Dumas  fils  qui  l’immortalise  en  Marguerite
Gautier.



Elle habitait Boulevard de la Madeleine, mais Dumas fils lui
donne un « magnifique appartement » Rue d’Antin.
Le rideau se lève sur un vaste salon digne d’elle.

 

 

 

Réalisation
« Pour être moderne, soyons classique ! » s’exclamait Jean
Cocteau au début des années 20 pour protester contre certaines
dérives artistiques. Depuis un demi-siècle déjà, on redoute,
au  lever  de  rideau  d’une  œuvre  classique,  le  traitement,
souvent affligeant que va lui infliger un metteur en scène en
mal d’originalité, qui se sentirait déshonoré de respecter
l’œuvre pour ce qu’elle est. Austères en ligne, n’était-ce la
sombre beauté du ronce de noyer aux délicates veinures fondues
de  marron,  ces  murs  lisses  tissent  une  élégante  et  sobre
harmonie sur laquelle affleure l’efflorescence de robes floues
des femmes, des dames, en délicates teintes pastels, parme,
vaguement rose, bleu pâle, paille, délivrées du carcan des
crinolines  ou  raides  cerceaux  mortificateurs  qui  auraient
signé, avec des coiffures datées, une époque précise. Les
habits des hommes sont aussi des smokings libérés d’un temps
figé, celui des courtisanes célèbres ayant eu pour butoir la
Grande Guerre.
La scène n’est pas encombrée de meubles : tentures dorées sur
le miel ambiant, candélabres, ce canapé noir déjà funèbre qui,
à la couleur près, pourrait être Récamier, sauf que les dames,
avec la nonchalance des Femmes au jardinde Monet ou autres
peintres,  préfèrent  s’assoir  souplement  par  terre,  fleurs
écloses épanouies sur les pétales étales de leur robe, qui ont
toute l’élégance raffinée de costumes de Katia Duflot.
Ce beau monde semble plus le monde que le demi-monde, sans
doute  assez  juste  historiquement  pour  Marie  Duplessis  qui
tenait  salon  mondain,  littéraire  et  politique,  les  amants



protecteurs pouvant aussi, recevant chez leur maîtresse, y
recevoir des gens d’un autre monde qui n’auraient jamais été
reçus dans le leur, pour brasser officieusement des affaires
impossibles  à  étaler  au  grand  jour  officiel.  Mais  cette
élégance, c’est sans doute aussi une façon pour la metteur en
scène à l’origine, puis sa réalisatrice, sa décoratrice et sa
costumière, beau quatuor de dames, de dignifier ces femmes
souvent  décriées  et  réprouvées  par  la  morale  ambiante  de
surface  de  leur  société  corsetée  dans  les  préjugés.  On
rappellera  que,  par  la  volonté  d’Audrey  Hepburn  de  faire
porter à son héroïne, une humble call girl, une robe noire de
Givenchy  et  de  magnifiques  chapeaux,  la  modeste  Holly  de
Diamants  sur  canapé,  atteint  à  une  sorte  de  mythe  de
l’élégance féminine. C’est justement au nom de ces belles
manières dont devaient faire montre en public les courtisanes,
pour racheter par la forme le jour l’informalité de leurs
nuits,  qu’on  s’étonne  de  la  familiarité  de  ces  bises
prodiguées  dans  la  première  scène.
On apprécie le même décor varié, contraste vif avec le salon
canaille de Flora, olé olé précisément avec ces toréros de
mauvais  goût,  ces  bohémiennes.  Le  regard  complice  mais
égrillard de Flora à son amie au premier acte en était déjà
une aguicheuse annonce et sa danse affriolante, robe et jambes
fendues, affolant ses invités et le public, est une élégante
bacchanale  de  la  sculpturale  Laurence  Janot,  qui  nous
émerveille  toujours  en  artiste  complète,  jouant  ici,  de
crédible façon, l’envers, le revers de Violetta : ludique et
non pudique, dominatrice même avec son marquis, bien campé par
le mince, juvénile et joyeux Frédéric Cornille. C’est aussi un
contraste bien vu avec le sombre baron bourru, bourré sans
doute,  de  Violetta,  incarné  solidement  par  Jean-Marie
Delpasqui, dès sa première apparition, préfigure la meurtrière
jalousie frustrée puisque c’est lui qui sera blessé dans le
duel qui l’opposera à Alfredo. Carl Ghazarossian est le Gaston
qui  complète  au  mieux  et  ferme  la  trilogie  des  fêtards
particularisés.  Dans  ces  rôles  secondaires,  forcément
nécessaires, la révélation, c’est Carine Séchaye en Annina,



voix claire et figure touchante, plus de suivante confidente
que de chambrière et garde-malade de la courtisane. À l’acte
II, c’est une juste attitude de reproche qu’elle manifeste
envers l’inconscience d’Alfredo qui n’a pas l’air de voir que
quelque chose cloche dans le pied sur lequel il vit.
Cette subtile attention à tous les personnages est comme une
signature de Renée Auphan qui a toujours rendu l’opéra au
théâtre,  à  un  théâtre  qui  n’ignore  ni  le  cinéma  ni  la
télévision, par un travail d’acteurs qui bannit toute outrance
du jeu qui y deviendrait insupportable dans les gros plans.
Heureuse  idée,  justement,  de  faire  vivre  une  de  ces
silhouettes, c’est le cas du Docteur Grenvil, incarné en de
trop brèves phrases par la sombre voix d’Antoine Garcin, mais
qui  existe  ici,  même  muet,  dans  l’acte  II  puisque,  belle
trouvaille, visiteur dans l’heureuse campagne de Violetta et
Alfredo, il en signifie certes et qu’elle va mieux mais que la
maladie est toujours là, devenant le confident privilégié du
jeune  amant  enthousiaste,  donnant  une  vérité  à  un  air
monologue  en  général  adressé  au  vent.
Dans cet acte, l’intelligente et belle structure unique du
décor  de  Christine  Marest,  permet,  avec  les  éclairages
expressifs et différenciés de Roberto Venturi, sans hiatus, le
changement, le passage du I à l’acte II campagnard : des
plantes d’agrément, un canapé et un fauteuil beige clair, plus
marqués néo Louis XV Second Empire ou 1900, et des vêtements
intemporels d’Alfredo, sur les mêmes parois marrons allégées
de lumière, des camaïeux de bis, bistre, crème, miel glacé.
Un univers à la paix retrouvée que vient troubler, avec le
crépuscule  puis  la  nuit  tombante  des  rêves  de  Violetta,
l’intrusion douce mais violente de Germont, père d’Alfredo. En
costume strict, noir, la raideur d’un col ecclésial lui donne
l’air sévère d’un pasteur qui n’est pas un bon berger, oiseau
moralisateur de mauvais augure pour la jeune femme rédimée par
l’amour,  par  la  clémence  de  Dieu,  mais  condamnée  par  les
hommes. Cependant, Étienne Dupuis, dans cette mise en scène,
n’en fait pas un personnage odieux. La voix est belle, égale,
bien conduite, toute en nuances expressives. Certes, il y a la



culpabilisante image de la fille angélique à la fille perdue,
l’inévitable  chantage  aux  larmes  (‘Piangi,  piangi,  o
misera… ») pour les Marie Madeleine repenties ; il ébauche des
gestes de tendresse, hésite à embrasser Violetta qui le lui
demande, mais cela devient plus pudeur que froideur. À son
fils, son air fameux « Di Provenza il mare, il sol… », devient
une tendre berceuse murmurée où le legato, le phrasé, sont
d’une émotion qu’il nous fait partager.

 

 

 

 

 

 

Et  c’est  sans  doute  aussi  la  marque  de  cette  production
musicale menée souplement et fermement par Nader Abassi : les
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airs les plus connus semblent redéfinis de l’intérieur, leur
rythmique, souvent savonnée, retrouvée, met en valeur chaque
mot,  en  polit  le  sens,  nous  émerveillant  de  la  subtilité
verdienne parfois gommée par des excès vocaux. On trouve ces
qualités dès les premières strophes d’Enea Scala, un Alfredo
que  sa  virilité  vocale  n’empêche  pas  de  ciseler  avec  une
impeccable aisance précise les triolets de son « Brindisi »
que peu de ténors réussissent dans leur finesse, détaillant
avec ivresse son bonheur ou proférant de convaincante façon sa
douleur et son remords de l’insulte publique à la femme aimée.
Nicole Car, par sa silhouette élégante, sa grâce, son sourire,
la finesse de son jeu expressif, est une digne Violetta, de
grande classe. Elle se tire parfaitement de ses répliques
désinvoltes aux compliments du jeune amoureux ; son récitatif
méditatif, dans la tradition baroque des affects opposés comme
ceux d’une Donna Elvira, est touchant mais, vite, la voix
s’assèche dans les aigus, raidit. On sent l’effort dans la
vocalise la plus haute qui monte au ré bémol avant d’amorcer
la cabalette vertigineuse qu’elle couronnera d’un aigu tenté,
effleuré,  mais  prudemment  glissé  à  la  note  inférieure.
Cependant dans sa grande scène de l’acte II avec le père, dans
une tessiture moins tendue, elle bouleverse de bout en bout :
tout  est  exprimé  dans  une  douloureuse  douceur,  piano  ou
pianissimo, et son partenaire y répondant par un art consommé,
c’est bien un sommet émotionnel rare, pathétique sans pathos,
que nous donnent ces deux grands artistes.
Nader Abassi, d’entrée, fait naître la nostalgique brume de
l’ouverture, comme un rêve évanescent, gommant les « zim-boum-
boum  »  percussifs  de  l’accompagnement  un  peu  forain,  qui
contrastera avec l’éclat brillant de la fête. Ilsemble parfois
tirer de l’ombre de la fosse des couleurs instrumentales qu’on
entend rarement, notamment dans le récitatif de Violetta. Même
la joyeuse cohue des chœurs (Emmanuel Trenque) est exempte de
débordements autres que festifs, et réglés par la mise en
scène. Un grand raffinement.
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COMPTE RENDU, opéra. MARSEILLE, le 26 décembre 2018. VERDI :
Car, Janot… La Traviata. Abbassi, Auphan

LA TRAVIATA (1853)
de Giuseppe Verdi,
livret de Francesco Maria Piave,
d’après La Dame aux camélias(1852),
drame d’Alexandre Dumas fils tiré de son roman éponyme (1848)
– Production Opéra de Marseille

Opéra de Marseille,
23 décembre 2018 14:30
26 décembre 2018 20:00
28 décembre 2018 20:00
31 décembre 2018 20:00
02 janvier 2019 20:00

 

 

 

Direction musicale : Nader ABBASSI
Mise en scène :  Renée AUPHAN
Réalisée par Emma MARTIN

Violetta : Nicole CAR
Flora : Laurence JANOT
Annina : Carine SÉCHAYE
Alfredo : Enea SCALA
Germont : Étienne DUPUIS
Baron Douphol : Jean-Marie DELPAS



Gastone : Carl GHAZAROSSIAN
Marquis d’Obigny : Frédéric CORNILLE
Docteur Grenvil : Antoine GARCIN
Le Commissionnaire : Florent LEROUX-ROCHE
Giuseppe : Wladimir-Jean-Irénée BOUCKAERT
Un Domestique : Tomasz HAJOK

Orchestre et Chœur de l’Opéra de Marseille
Photos : Christian Dresse

1. Le Docteur et Alfredo (Garcin, Scala) ;
2. Une Violette parme (Car);
3. La danse affriolante de Flora (Janot).

COMPTE-RENDU, opéra. VICTORIA
(Gozo,  Malte),  le  25  oct
2018.  VERDI  :  La  Traviata.
Cauchi,  Aniskin,  Stinchelli,
Walsh.
COMPTE RENDU, opéra. GOZO (Malta), Teatru Astra, le 25 oct
2018. VERDI : La Traviata. L’OPERA comme expérience collective
et populaire. Ce n’est rien d’écrire que l’opéra à Gozo, à
travers l’offre de ses 2 théâtres lyriques à Victoria rayonne
d’un  éclat  particulier.  Ainsi  dans  la  salle  du  théâtre
(Teatru) Astra : le genre est unanimement adopté par tous.
Immédiatement  ce  qui  saisit  le  mélomane  amateur  d’opéras,
habitués des salles européennes, c’est l’ambiance bon enfant
et ce goût partagé naturellement par tous pour l’expérience
lyrique. L’implication est au cœur de chaque représentation
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car  à  l’occasion  de  ce  «  festival  d’opéras  »  (festival
méditerranéen / Festival Mediterranea à Victoria, sur l’île de
Gozo, la seconde de l’archipel maltaise) qui a lieu chaque
mois  d’octobre  dans  la  ville  de  Victoria,  le  nombre  de
bénévoles, incluant une grande communauté de locaux, reste
constant, en ferveur, en générosité, en participation surtout
: nombre d’habitants sont figurants, choristes, personnel de
salle… autant d’initiatives qui contribuent à renforcer ce
lien social qui manque tant en France. Et qui fait du concert,
de l’opéra : une célébration du collectif. La culture, ciment
du vivre-ensemble et de la curiosité vers les autres, voilà
une vertu que l’on redécouvre dans l’Hexagone, mais qui est
depuis  l’après-guerre  à  Victoria,  une  activité  naturelle
défendue avec passion.

De fait, nul ne s’étonne dans la salle, à quelques minutes
avant le spectacle, de la ferveur d’un public très passionné
qui applaudit spontanément à chaque fin d’air et de tableau
collectif. La chaleur se transmet du parterre à la scène ; un
encouragement permanent pour les solistes qui chantent leur
duo  sur  un  praticable  devant  la  fosse  d’orchestre  et  à
quelques centimètres des premiers spectateurs. Cette proximité
ajoute à l’intensité de la représentation.

 
 

 
 

L’opéra à Gozo (Malte)

La fièvre du lyrique intacte au
Teatru Astra de Victoria

 

 

https://www.mediterranea.com.mt


 

 

D’emblée, le cadre intime du Teatru ASTRA, offre une bonne
acoustique  qui  permet  de  beaux  équilibres  entre  solistes,
orchestre et chœur.

Ce soir sur les terres du ténor vedette, véritable trésor
national vivant et ambassadeur de la culture maltaise, Joseph
Calleja, c’est une soprano native qui chante le rôle-titre :
Miriam  Cauchi.  La  cantatrice  maltaise  n’a  certes  pas  des
trilles précises mais la chaleur du timbre et la justesse de
l’intention  font  une  Violetta  particulièrement  digne  et
émouvante.  Elle  n’a  pas  le  physique  ni  la  jeunesse  du
personnage (du reste qui pourrait chanter à 17 ans un rôle qui
exige tant de la chanteuse comme de l’actrice?), mais Miriam
Cauchi sait soigner un chant crédible, incarné, qui reste,
vertu de plus en plus, mesuré (combien d’autres divas en mal
d’effets démonstratifs, cultive un vérisme hors sujet chez
Verdi).

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/11/traviata-astra-teatru-goeo-opera-house-critique-review-by-classiquenews-violetta-valery-1.jpg


Face à elle, Alfredo ne manque pas d’aplomb ; le ténor italien
Giulio Pelligra a de la vaillance à revendre trop peut être
car dans ses duos avec sa partenaire, davantage d’écoute de
l’autre, plus de dolcezza suave auraient mieux réussi ce qui
doit exprimer la magie enivrée de leur première rencontre (au
I, par exemple, pour le Brindisi final)…

 

 

 

 

Reste l’excellent Germon père du baryton russe Maxim Aniskin
qui est la vedette de la soirée tant sa prestation suscite
bien des éloges ; le style, la noblesse humaine, la finesse
vocale de sa caractérisation illustrent idéalement le type du
baryton verdien (il a la voix et la couleur pour chanter
Boccanegra) ; l’acteur clarifie l’évolution du personnage à

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/11/astra-traviata-oct-2018-review-critique-opera-par-classiquenews-germont-pere-et-violetta-valery-duo-ideal.jpg


travers sa présence à l’acte II : il est d’abord conquérant,
sûr et inflexible, puis au contact de la pécheresse qu’il est
venu  sermonner  et  véritablement  sacrifier  (pour  l’honneur
familial), père ému, âme noble et compatissante, saisi par la
dignité  sacrificielle  de  Violetta,  cette  courtisane
magnifique,  qui  accepte  de  rompre  avec  Germont  fils.

Dans le duo avec Violetta, lui troublé, ému, compassionnel /
elle,  éperdue,  blessée-,  le  chanteur  arrondit  les  angles,
caresse chaque nuance de sa partie, s’enlace véritablement au
chant de la soprano; sans jamais la couvrir trop ; une telle
musicalité accordée à l’autre est exemplaire et donne enfin à
entendre ce chant chambriste si fin et nuancé ; proche du
théâtre et qui doit beaucoup au bel canto bellinien.
Puis son grand air où il sermonne cette fois son fils en le
rappelant à plus de maîtrise et de sagesse est légitimement
plébiscité : le soliste est un immense interprète, dans le
style, la nuance. Un régal lyrique.

De  son  côté,  l’Orchestre  Symphonique  de  Malte,  sous  la
direction de Philip Walsh, veille à la couleur et au caractère
de chaque acte : brillant au I ; plus contrasté au II (entre
le sacrifice et le renoncement de Violetta, et son humiliation
publique à Paris) ; tragique, intimiste, crépusculaire au III.
C’est au final une production nouvelle (commande du Teatru
Astra) qui réalise alors un spectacle prenant, poétiquement
juste avec des solistes de haut vol, plutôt convaincants. Il
n’y a aucun doute : la tradition de l’opéra est flamboyante à
Gozo,  et  ses  manifestations,  comme  en  cet  automne  2018,
particulièrement séduisantes. Rendez-vous est déjà pris pour
l’automne 2019.

 

 



 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

COMPTE-RENDU, opéra. VICTORIA (Gozo, Malte), le 25 oct 2018.
VERDI : La Traviata. Cauchi, Aniskin, Stinchelli, Walsh.

distribution

Violetta Valéry : Miriam Cauchi (Soprano)
Alfredo Germont : Giulio Pelligra (Tenor)
Giorgio Germont : Maxim Aniskin (Baritone)
Flora Bervoix : Oana Andra (Mezzo-soprano)
Philip Walsh, direction. Enrico Stinchelli, mise en scène.
Orchestre Philharmonique de Malte / MPO Malta Philharmonic
Orchestra, choeurs du Festival Méditerranée de Gozo.
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GOZO (Victoria), LA TRAVIATA,
25, 27 octobre 2018

GOZO (MALTE), LA TRAVIATA, les
25,  27  oct  2018.  GOZO,  FOYER
LYRIQUE  FLORISSANT.  L’île  sœur
de  Malte,  GOZO,  confirme  en
octobre  2018,  sa  vocation
lyrique en programmant dans les
deux théâtres d’opéra gozitains,
situés  à  Victoria,  deux

productions désormais à suivre et à vivre sur place : occasion
idéale  pour  se  familiariser  avec  le  sens  de  l’accueil  et
l’hospitalité  des  maltais.  Deux  fleurons  du  répertoire
romantique italien tiennent le haut de l’affiche : TOSCA au
Théâtre AURORA (Teatru AURORA ou AURORA Opera House) ) le 13
octobre  2018  ;  puis  l’inusable  opéra  de  Verdi,  son  chef

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/11/teatru-astra-traviata-opera-classiquenews-review-festival-mediterranea-opera-tosca-traviata.jpg
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d’oeuvre de réalisme bouleversant d’après La dame aux camélias
de Dumas fils, LA TRAVIATA, les 25 et 27 octobre 2018 au
Teatro ASTRA.

 

 

 

TOSCA et LA TRAVIATA à GOZO
GOZO, saison lyrique 2018
des deux théâtres d’opéra

AURORA et ASTRA
 

 

 

ÎLE ET VILLE D’OPÉRA… La tradition lyrique est une passion
naturelle à Gozo, île de l’archipel maltais, 2è île des sept
que compte le chapelet miraculeux baignant en Méditerranée (au
sud de la Sicile). On sait la carrière internationale que mène
le ténor verdien Joseph Calleja, gloire maltaise du chant
actuel. La Valette a désormais son festival international de
musique baroque (chaque mois de janvier / VOIR notre reportage
dédié  au  Festival  international  de  musique  baroque  à  La
VALETTE / MALTE – édition 2016). GOZO cultive la passion de
l’opéra comme en témoignent ses 2 théâtres d’opéras, toujours
bien  actifs  et  qui  comptent  chacun,  son  orchestre,  ses
équipes, offrant plusieurs productions majeures par saison. Le
charme  de  leur  salle  respective,  à  échelle  humaine,  leur
acoustique  qui  préserve  la  proximité  et  l’acuité  sonore

http://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-joseph-calleja-verdi-airs-doperas-de-giuseppe-de-verdi-1-cd-decca/
http://www.classiquenews.com/malte-la-valette-valletta-international-baroque-festival-12-28-janvier-2017/
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ajoutent à la réussite de chaque production lyrique. Cette
année, en octobre 2018, les 2 sites offrent deux visages de
femmes : l’une forte, combattante, loyale jusqu’à la mort :
TOSCA (de Puccini) au Théâtre AURORA ; la seconde, en quête de
salut et de rédemption au terme d’une vie dissolue et factive
: La TRAVIATA (de Verdi), au Théâtre Astra. AURORA, ASTRA :
deux visages d’une même passion pour le lyrique et qui vie son
essor  dans  la  même  de  Victoria  (comme  la  souveraine
britannique).

 

 

 

 

—————————————————————————————————————————————————

PUCCINI : TOSCA
Teatru Aurora / AURORA Opera House
Le 13 octobre 2018
Réservation en ligne sur www.teatruaurora.com

 

 

https://www.classiquenews.com/www.teatruaurora.com


 

 

TOSCA,  CANTATRICE  PIEUSE  MAIS  FELINE
JUSQU’A LA MORT… Le Théâtre Aurora présente
Tosca, le classique intemporel de Giacomo
Puccini.  Tosca  est  une  cantatrice  pieuse
qui a toujours honoré l’autel de la Vierge,
pourtant le destin s’acharne contre elle et
son  aimé,  Mario,  peintre  fier  et

républicain, qui est arrêté et torturé par l’infâme préfet de
Rome,  le  baron  Scarpia.  En  réalité,  l’intrigue  est  aussi
politique… qu’amoureuse car Scarpia dévore des yeux la belle
Tosca  :  il  marchande  les  faveurs  de  la  cantatrice  pour
accepter  de  libérer  Mario.  Mais  si  Floria  Tosca  sait
manipuler, séduire et croit tromper le Préfet, jusqu’à le tuer
en une scène saisissante, Scarpia se venge au delà de la mort,
provocant  aussi,  le  suicide  de  la  chanteuse.  Au  final,  3
morts. Puccini réinvente totalement le trio fatal de l’opéra :
soprano, ténor, baryton. S’inspirant de la pièce de Victorien
Sardou,  il  réinvente  le  langage  lyrique  car  aux  côtés  du

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/07/AURORA-teatru-gozo-victoria-theatre-aurora-gozo-pour-tosca-opera-annonce-par-classiquenews-faccata-kazin-1.jpg
https://www.classiquenews.com/www.teatruaurora.com


relief des 3 protagonistes affrontés, le compositeur cisèle
aussi  un  opéra  climatique  où  Rome,  ses  trois  lieux  (une
église, un palais, la terrasse du château Saint-Ange) compose
une éblouissante toile de fond, riche en paysages sonores à
couper le souffle. Si La Traviata (lire ci après l’opéra de
Verdi à l’affiche du Théatre Astra) est une femme soumise qui
accepte son sacrifice, Tosca est une louve, revendicatrice et
combattante… comme Carmen, jusqu’à la mort.

La  production  présentée  par  les  équipes  artistiques  et
techniques du Théâtre Aurora, est magnifiée par l’écrin de la
salle, conçue pour les drames passionnels. Le Théâtre Aurora à
Victoria, est un magnifique espace dédié au spectacle situé à
l’intérieur d’une villa royale du XIXe siècle. La structure a
été  dessinée  par  l’architecte  Louis  Naudi,  puis  richement
décorée par le Chevalier Emvin Cremona. Le Théâtre Aurora n’a
cessé  de  programmer  chaque  saison,  plusieurs  productions
mémorables, depuis son inauguration il y a 42 ans, en 1976.
Ici  même,  ont  été  réalisées  les  productions  de  Carmen  de
Georges Bizet (2016), Aida de Verdi (même année) ou de Madame
Butterfly de Giacomo Puccini. Tosca est le spectacle majeur de
l’année 2018 au Théâtre Aurora, nouvelle expérience pour le
spectateur, promis à un cocktail d’émotions et de sensations
inoubliables.

—————————————————————————————————————————————————

 

VERDI : LA TRAVIATA
Les 25 et 27 octobre 2018

Teatru ASTRA
Dans le cadre du Festival Maditerranea 2018
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VIOLETTA AMOUREUSE SACRIFIÉE… Le
Théâtre Astra invite le metteur
en scène Enrico Stinchelli pour
proposer une nouvelle production
de  La  Traviata  qui  se  veut
mémorable.  Comment  paraîtra  la
courtisane  à  Paris,  Violetta
Valery que ses frasques et une
vie dissipée, malgré son jeune
âge, – pas même 20 ans, mènent
aux portes de la mort. Condamnée
par  la  maladie,  la  jeune

prostituée découvre cependant le véritable amour, pur, sincère
en la personne du jeune Alfredo. Elle qui monnaye son corps et
son  cœur,  ouvre  son  âme  à  une  passion  qui  finit  par  la
terrasser. Car comblée au delà de tout, la jeune femme doit
renoncer à cet amour absolu au nom de la morale bourgeoise,
qu’incarne le père d’Alfredo, Germont, lequel lui demande de

https://www.teatruastra.org.mt/events/2018/la-traviata
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/07/GOZO-theatre-teatru-ASTRA-opera-La-Traviata-par-classiquenews-coup-de-coeur-de-classiquenews-octobre-2018.jpg


se retirer pour ne pas « perdre » l’honneur de la famille.
Dans un sacrifice ultime, la dévoyée maudite gagne son salut.
Et la morale est sauve. Le drame juste,
droit,  bouleversant  de  Dumas  fils  trouve
dans  la  musique  de  Verdi,  une  seconde
existence. Et toutes les sopranos dignes de
ce nom, lyrique et coloratoure, un rôle taillé pour les plus
grandes cantatrices, autant chanteuses qu’actrices. L’équipe
artistique de la nouvelle production présentée à Gozo est
dirigée par le chef Joseph Vella.

Les réservations en ligne et les informations sur l’opéra et
le Festival sont disponibles sur www.teatruastra.org.mt

Modalités  de  réservation  via  le  numéro  d’assistance  +356
21550985 ou par email info@mediterranea.com.mt

ORGANISEZ votre séjour à Gozo à l’occasion des représentations
de TOSCA et de LA TRAVIATA, 13, 25 et 27 octobre 2018
sur le site www.visitgozo.com

https://www.visitgozo.com/fr/quoi-faire/profiter/evenements-an
nuels/les-operas/
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distribution :

 

Violetta Valéry : Miriam Cauchi (Soprano)

Alfredo Germont : Giulio Pelligra (Tenor)

Giorgio Germont : Maxim Aniskin (Baritone)

Flora Bervoix : Oana Andra (Mezzo-soprano)

 

 

 

 

 

 

—————————————————————————————————————————————————

DOCUMENTAIRE : voir le teaser du documentaire dédié aux 2
théâtres  d’opéra  à  Victoria,  sur  l’île  de  Gozo  (Archipel
maltais)
https://www.berlin-producers.de/project/saengerkrieg-im-mittel
meer/

—————————————————————————————————————————————————

 

 

 Approfondir

Lyrique, la tradition musicale à Malte est aussi baroque car

https://www.berlin-producers.de/project/saengerkrieg-im-mittelmeer/
https://www.berlin-producers.de/project/saengerkrieg-im-mittelmeer/


chaque début d’année est marqué par le festival international
de musique baroque de La Valette….

 

Grand reportage à La Vallette pour le
Festival baroque international (Janvier
2016). Depuis 2013, La Vallette capitale
de Malte (le plus petit état de l’Union
Européenne)  et  bientôt  capitale
européenne  de  la  culture  (en  2018)
propose son festival de musique baroque,
une  programmation  enivrante  sur  deux
semaines,  en  étroite  fusion  avec  les  lieux  et  sites
remarquables de la ville, en grande partie édifiée dans les
années 1560 par le Chevalier français La Vallette. Le temps du
festival  maltais,  les  spectateurs  goûtent  la  finesse  et
l’engagement  d’interprètes  triés  sur  le  volet,  tout  en
explorant les multiples offres culturelles, touristiques et
gastronomiques de l’île de Malte. Entre Orient et Occident…
VOIR notre REPORTAGE VIDEO 

 

 

 

GOZO (Victoria), LA TRAVIATA,
25, 27 octobre 2018

http://www.classiquenews.com/festival-baroque-de-la-vallette-malte-janvier-2016/
http://www.classiquenews.com/festival-baroque-de-la-vallette-malte-janvier-2016/
http://www.classiquenews.com/festival-baroque-de-la-vallette-malte-janvier-2016/
http://www.classiquenews.com/festival-baroque-de-la-vallette-malte-janvier-2016/
http://www.classiquenews.com/festival-baroque-de-la-vallette-malte-janvier-2016/
https://www.classiquenews.com/gozo-victoria-tosca-la-traviata-25-27-octobre-2018/
https://www.classiquenews.com/gozo-victoria-tosca-la-traviata-25-27-octobre-2018/


GOZO (MALTE), LA TRAVIATA, les
25,  27  oct  2018.  GOZO,  FOYER
LYRIQUE  FLORISSANT.  L’île  sœur
de  Malte,  GOZO,  confirme  en
octobre  2018,  sa  vocation
lyrique en programmant dans les
deux théâtres d’opéra gozitains,
situés  à  Victoria,  deux

productions désormais à suivre et à vivre sur place : occasion
idéale  pour  se  familiariser  avec  le  sens  de  l’accueil  et
l’hospitalité  des  maltais.  Deux  fleurons  du  répertoire
romantique italien tiennent le haut de l’affiche : TOSCA au
Théâtre AURORA (Teatru AURORA ou AURORA Opera House) ) le 13
octobre  2018  ;  puis  l’inusable  opéra  de  Verdi,  son  chef
d’oeuvre de réalisme bouleversant d’après La dame aux camélias
de Dumas fils, LA TRAVIATA, les 25 et 27 octobre 2018 au
Teatro ASTRA.

 

 

 

TOSCA et LA TRAVIATA à GOZO
GOZO, saison lyrique 2018
des deux théâtres d’opéra

AURORA et ASTRA
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ÎLE ET VILLE D’OPÉRA… La tradition lyrique est une passion
naturelle à Gozo, île de l’archipel maltais, 2è île des sept
que compte le chapelet miraculeux baignant en Méditerranée (au
sud de la Sicile). On sait la carrière internationale que mène
le ténor verdien Joseph Calleja, gloire maltaise du chant
actuel. La Valette a désormais son festival international de
musique baroque (chaque mois de janvier / VOIR notre reportage
dédié  au  Festival  international  de  musique  baroque  à  La
VALETTE / MALTE – édition 2016). GOZO cultive la passion de
l’opéra comme en témoignent ses 2 théâtres d’opéras, toujours
bien  actifs  et  qui  comptent  chacun,  son  orchestre,  ses
équipes, offrant plusieurs productions majeures par saison. Le
charme  de  leur  salle  respective,  à  échelle  humaine,  leur
acoustique  qui  préserve  la  proximité  et  l’acuité  sonore
ajoutent à la réussite de chaque production lyrique. Cette
année, en octobre 2018, les 2 sites offrent deux visages de
femmes : l’une forte, combattante, loyale jusqu’à la mort :
TOSCA (de Puccini) au Théâtre AURORA ; la seconde, en quête de
salut et de rédemption au terme d’une vie dissolue et factive
: La TRAVIATA (de Verdi), au Théâtre Astra. AURORA, ASTRA :
deux visages d’une même passion pour le lyrique et qui vie son
essor  dans  la  même  de  Victoria  (comme  la  souveraine
britannique).

 

 

 

 

—————————————————————————————————————————————————

PUCCINI : TOSCA
Teatru Aurora / AURORA Opera House
Le 13 octobre 2018
Réservation en ligne sur www.teatruaurora.com
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TOSCA,  CANTATRICE  PIEUSE  MAIS  FELINE
JUSQU’A LA MORT… Le Théâtre Aurora présente
Tosca, le classique intemporel de Giacomo
Puccini.  Tosca  est  une  cantatrice  pieuse
qui a toujours honoré l’autel de la Vierge,
pourtant le destin s’acharne contre elle et
son  aimé,  Mario,  peintre  fier  et

républicain, qui est arrêté et torturé par l’infâme préfet de
Rome,  le  baron  Scarpia.  En  réalité,  l’intrigue  est  aussi
politique… qu’amoureuse car Scarpia dévore des yeux la belle
Tosca  :  il  marchande  les  faveurs  de  la  cantatrice  pour
accepter  de  libérer  Mario.  Mais  si  Floria  Tosca  sait
manipuler, séduire et croit tromper le Préfet, jusqu’à le tuer
en une scène saisissante, Scarpia se venge au delà de la mort,
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provocant  aussi,  le  suicide  de  la  chanteuse.  Au  final,  3
morts. Puccini réinvente totalement le trio fatal de l’opéra :
soprano, ténor, baryton. S’inspirant de la pièce de Victorien
Sardou,  il  réinvente  le  langage  lyrique  car  aux  côtés  du
relief des 3 protagonistes affrontés, le compositeur cisèle
aussi  un  opéra  climatique  où  Rome,  ses  trois  lieux  (une
église, un palais, la terrasse du château Saint-Ange) compose
une éblouissante toile de fond, riche en paysages sonores à
couper le souffle. Si La Traviata (lire ci après l’opéra de
Verdi à l’affiche du Théatre Astra) est une femme soumise qui
accepte son sacrifice, Tosca est une louve, revendicatrice et
combattante… comme Carmen, jusqu’à la mort.

La  production  présentée  par  les  équipes  artistiques  et
techniques du Théâtre Aurora, est magnifiée par l’écrin de la
salle, conçue pour les drames passionnels. Le Théâtre Aurora à
Victoria, est un magnifique espace dédié au spectacle situé à
l’intérieur d’une villa royale du XIXe siècle. La structure a
été  dessinée  par  l’architecte  Louis  Naudi,  puis  richement
décorée par le Chevalier Emvin Cremona. Le Théâtre Aurora n’a
cessé  de  programmer  chaque  saison,  plusieurs  productions
mémorables, depuis son inauguration il y a 42 ans, en 1976.
Ici  même,  ont  été  réalisées  les  productions  de  Carmen  de
Georges Bizet (2016), Aida de Verdi (même année) ou de Madame
Butterfly de Giacomo Puccini. Tosca est le spectacle majeur de
l’année 2018 au Théâtre Aurora, nouvelle expérience pour le
spectateur, promis à un cocktail d’émotions et de sensations
inoubliables.

—————————————————————————————————————————————————

 

VERDI : LA TRAVIATA
Les 25 et 27 octobre 2018

Teatru ASTRA
Dans le cadre du Festival Maditerranea 2018
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VIOLETTA AMOUREUSE SACRIFIÉE… Le
Théâtre Astra invite le metteur
en scène Enrico Stinchelli pour
proposer une nouvelle production
de  La  Traviata  qui  se  veut
mémorable.  Comment  paraîtra  la
courtisane  à  Paris,  Violetta
Valery que ses frasques et une
vie dissipée, malgré son jeune
âge, – pas même 20 ans, mènent
aux portes de la mort. Condamnée
par  la  maladie,  la  jeune

prostituée découvre cependant le véritable amour, pur, sincère
en la personne du jeune Alfredo. Elle qui monnaye son corps et
son  cœur,  ouvre  son  âme  à  une  passion  qui  finit  par  la
terrasser. Car comblée au delà de tout, la jeune femme doit
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renoncer à cet amour absolu au nom de la morale bourgeoise,
qu’incarne le père d’Alfredo, Germont, lequel lui demande de
se retirer pour ne pas « perdre » l’honneur de la famille.
Dans un sacrifice ultime, la dévoyée maudite gagne son salut.
Et la morale est sauve. Le drame juste,
droit,  bouleversant  de  Dumas  fils  trouve
dans  la  musique  de  Verdi,  une  seconde
existence. Et toutes les sopranos dignes de
ce nom, lyrique et coloratoure, un rôle taillé pour les plus
grandes cantatrices, autant chanteuses qu’actrices. L’équipe
artistique de la nouvelle production présentée à Gozo est
dirigée par le chef Joseph Vella.

Les réservations en ligne et les informations sur l’opéra et
le Festival sont disponibles sur www.teatruastra.org.mt

Modalités  de  réservation  via  le  numéro  d’assistance  +356
21550985 ou par email info@mediterranea.com.mt

ORGANISEZ votre séjour à Gozo à l’occasion des représentations
de TOSCA et de LA TRAVIATA, 13, 25 et 27 octobre 2018
sur le site www.visitgozo.com

https://www.visitgozo.com/fr/quoi-faire/profiter/evenements-an
nuels/les-operas/
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distribution :

 

Violetta Valéry : Miriam Cauchi (Soprano)

Alfredo Germont : Giulio Pelligra (Tenor)

Giorgio Germont : Maxim Aniskin (Baritone)

Flora Bervoix : Oana Andra (Mezzo-soprano)

 

 

 

 

 

 

—————————————————————————————————————————————————

DOCUMENTAIRE : voir le teaser du documentaire dédié aux 2
théâtres  d’opéra  à  Victoria,  sur  l’île  de  Gozo  (Archipel
maltais)
https://www.berlin-producers.de/project/saengerkrieg-im-mittel
meer/

—————————————————————————————————————————————————

 

 

 Approfondir
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Lyrique, la tradition musicale à Malte est aussi baroque car
chaque début d’année est marqué par le festival international
de musique baroque de La Valette….

 

Grand reportage à La Vallette pour le
Festival baroque international (Janvier
2016). Depuis 2013, La Vallette capitale
de Malte (le plus petit état de l’Union
Européenne)  et  bientôt  capitale
européenne  de  la  culture  (en  2018)
propose son festival de musique baroque,
une  programmation  enivrante  sur  deux
semaines,  en  étroite  fusion  avec  les  lieux  et  sites
remarquables de la ville, en grande partie édifiée dans les
années 1560 par le Chevalier français La Vallette. Le temps du
festival  maltais,  les  spectateurs  goûtent  la  finesse  et
l’engagement  d’interprètes  triés  sur  le  volet,  tout  en
explorant les multiples offres culturelles, touristiques et
gastronomiques de l’île de Malte. Entre Orient et Occident…
VOIR notre REPORTAGE VIDEO 
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